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OUVERTURC DU COURS D'E LOQUENCE SACRÉ E
Pant M 'Anog ccon.

En rendant compte aujourd'hui de cette première leçon, la Quotidienne
s'exprime ainsi:

« Aujourd'hui, à une heure, une immense afluience d'homnies de tout âge,
mais principalement de jeunes geins, remplissait la vaste salle de la Sor-
bonne, ainsi que ses corriders, et c'est au mlieu de ce concours que le pro-
fesseur d'éloquence sacré, 1. l'abbé Co:ur, a ouvert son cours.

A près avoir donné à son auditoire les notions les plus élevées sur la ma-
-tière de soi enseignement, sur son étendue et son application. l'éloquent
professeur s'est attaché à constater le traviil mys.térieux d'uite rénovaionso-
ciale réservée au dix-neuiviète siècle, .'il sait user du puissant levier qie
lui offre la parole et la morale chrétienne. Il la montre se répandant sur tou-
le la terre, surmontant les obstacles, les périls, la mort méme, qui menace
les prédicateurs de la roi.

" Il établit ensuite un coniraste frappant entre la voix de l'orateur rehgieux,
toujours libre, noble et bienîfaisanto, et la parole impure des écrivaineail
co:ur et à l'intelligence dépravés qui vomissent à la société des écrits et des
peintures aussi hideuses que mensongéres, mais bien capables de devenir plus
·tard de désastreux modèles. Ini l'orateur a fait passer dans P'me de -es a-1
diteurs la véhémente indignation de lit sienne, il a été véritablement adioi-
raible, et de longs er universels nppliudissemens répétés l'ont interrompu.

Enfin, il a terminé ci montrant l'alliance'des arts, de l'industrie et du
christianisme, concourant i la prospérité dle la société.

l On peut direique lelou1 ienit orateur s'est constamment tenu à la hauteur
de son sujet ; il a fait êprouver å son jeune auditoire les transpor ts de la
plus vive satisfaction, et cing fois d'uunanimes et énergiques applaudissemens
ont témoigné de la vive sympathic et aussi de l'espoir donné à la génération
qui grandit.".

L'Ami dc la Religion consite les mêmes faits, et ajoute
-1 Nous nous réservons de parler nvec quelque étendue du discours de M.

'abbé Cour : nous nous bornons à dire aujourd'hui que le professeur a don-
né mieux que des leçuis, il a plusietrs fois donné de beaux exemples d'élo-

quence sacrée."
On comprend très-bien que nous n'avons pas la prétention de faire revivre

dans nos colonnes ce-s bciier exmples; il est aussi difficile de traduire un ora-
tour que de traduire un poète ; nous nous proposons tout simplement de don-
ner une idée générale et soinnuaire, et comme lit physionomie de cette leçan
on reproduisant ça et là les trait. qui nous ont plus particulièrement frappé.

En commençantt le professeur s'est exprimé à peu près Cin ces termes
" En paraissant ici, pour la prenièrU fois,Messicurs, je l'avouerai, je sens

comme de linquiétude....
" Ce n'est pas une légère entreprise de s'asseoir dans une dc ces chai-

res ; quiconque s'y hasarde contrnacte envers son pays l'obligation <le ie pars
1rop humilier une de scs plus helles gloires, cet éclat de soli enseignement
qui lui a gagné l'admiration de lEurope et titi monde; mnais le tléologCien
qui la tente s'oblitgc do llsi envers sa foi en produisant ses dogmes eni un lieu
que ne protége pas la majest di temple, il s'engaîgü dl'honneur à ne les pas
commettre, et se fait responsable envers eux du respect dle ses anuditeurs.

" Ce double devoir toujotîrs présent mia pensée depis qu'on t'n fait
l'honneur dle m'appeler ici, se retrace dlais mon esprit beaucoup plus forte-
ment à cette heure ; je le sens avec toute la vivacité île mon namour pour
Dieu. et priur mon pay, et je tclie île fermer les yeux pour ne pas compa-
rer mi faiblesse avec cette charge.

Aussi, M%[essieurs, plus que personne en cette enceinte, je regrette le si-
dcus et que votr admiratiu ctera loig-

temps encore ; irais on devat prevost qi ste -an-
confiance qui fait gag.rer àX lEglise ce que perd la Sorhoiune ; telle et la sa- -
gesse diu prélat notre illustre chef; élevé lui-mn]e à la grandeur par le rué-
rite, il le fait muonter à sa suite : c'est tune qualité du pl us qui achève laper-fee- I
tioni des auitres et s'allic gloricusemenît à l'élévation dle a dloctrinie, à la pro-
fondeuîr de ses conseils, à la grandeur solide dIe ses ouvres." -

Après les compliments d'usage ntux autot ités et notabilités universitaires,
le professeur entre en matière. Il donne l'idée d'un cours d'éloquence pro- t

fane, il monrc que cette éloquence est déjà iune grande et piisante chose,
puis il fait ressortir les caractères qui relèvent au-dessus d'elle l'éloquence

sacrée, laquelle otvr -à l'esprit de l'homme tout uin monde nouveati e Pini-
tiain aux secrets de la théologie, le fait asseoir dans les conseils de Dieu.

L'éloquence qui nons occupe ici tient à la fois de la terre et dhi ciel
C'est l'homme qui parle et son *génie se déploie selon lordre et les)ois^ ac-
ciutimés de sa nature ; mais ce qu'il dit n'est pas sa pensée, jamais il ne
l'aurait trouvé dans les sessources de son intelligence, il ne fait que répéter
en langarge terrestre une pensée de Dieu. Le monde est sorti de son, plan.
priniitf par un libre abus de sa force, îles lois notuvelles relatives à cet état%
nouveau lui sont données par Dieu pustérieures à la création ; ellesfornent
un ordre à part distinct des vérités que la raison manifeste, elles- iéponden.t
à des besoins nouveaux survenus depuis la déchéance, rétablissent lharmo-
nic brisée, expriment la constitution essentielle de l'univers moral. Procla-
Mer ces lois, y soumettre les âmes, les venger de l'injure, assurer leurempire,
en développer les rapports. en expliquer les conséquences, en faire sortir ce
qu'elles enfeirmont de vert u, de relis, de grandeur : voilà le véritable objét de
J'éloquence sacréce. Sa forme n'est pas moins solennelle : elle permet. qu'on
discute les titres de son enicignenent, mais non pas sa teneur ; sa méthod'e
est lautorité, son langage decendu des cieux en porte encore l'empreinte,il
e-t plein le vérités qui conservent un reste de secret et demeurent en quel-
ques points mystérieuses à notre intelligence ; la supériorité de ea nature pa-
laît presque dains te caractère auguste qu'elle demande à ses organes,' elle
exige qu'ils portent au firont la royauté du sacerdoce, de la priére et dii.sacr.i-
fee ; ses ròg!es sont avant tout celles que Dieu luii donne ; du reste, elle.ac-
cepte les autres sanis se laisser dominer par aucune : sa rhétorique est surtout
dans son zèle, dans ses convictions, dans son cœur, et, pour tout dire, c'est la
seule fêconde, la seule vraie, qui enferme les autres et les commande : Pec-
tuz csi puod diserlosfacit ; sa tribune s'élève au lieu du monde le plus émi-
rient, dais le respect des temples ; l'univers est son son auditoire, elle Pem-
bralle tout entier, elle plane sur les cités, elle. émeut jusqu'aux races s-uva
gae, elle ébranle tout jusqu'aux extrémités ; son histoire est aussi variée
aussi imposante que sa nature est prodigieuse : c'est Phistoire même de la
Providence, l'histoire des ouvres divines d.ns le monde. Toujours Dieu s'est
servi de la parole comme d'un grand ministre dans> son gouvernement. La
première fois qu'elle éclate, l'univers matdriel sort du néant pour lui répon-
dre, la seconde fois c'est l'univers moral. C'est la. parole qui confie à l'lom-
mue dans les colloques enerés d'Eden, le plan priimbif, la règle de son exis-
tence : quand il en est sorti par une faute, c'est encore la parole qui lui fait
connaitre la loi de sa réhabilitation : cette loi se transmet de père en fils
avec la parole, comme la respiration et la vie, dans ut, nombre très borné
d'abord d'enseignements traditionnels qui circulent dans le monde comme le
:ang dans les veines dui corps ; c'est la parole qui lui donne ii peu plus
d'étentdue chez les hébreux, tantôt par la- bouche de Moyso, tantôt par celle
les prophètes ; enfin quand 'heure sainte, Phleure solennelle est venue, c'est
encore la parole qui l'achève dans su nlénitude et lui donne sa consomma-
.lion dans la boucelic sacrée de Jésus-Christ. La parole a fini de proclamer
le plan nouveau, elle va travailler partout à son exécution.; il faut que la
vieiile société s'en aille et qu'une autre aplparais-se cîoniforine au déc:ct divin.
la parole est chargée d'acomplir cette oeuvre <le mort à la frois et le renais-
sance, de ruine et de création ; lle tonne sur le paganisme, l'ébranle jusqe
dans ses fondements, terrasse sus derniers déienseire, sonde partout lattaque.
aimiie les assaillants, excite leur courage, inspire leur enthrosiasmne et le sou-
lient jusqu'au martyre : le vieux moirde s'écroule il ses accents comme les
inurs de Jéricho aux sons de la trompette sainte ; et toujours vivante sur cet
anills de décombres, elle inspire de- homnes puissants ; ils tirent de leur poi-
trimie un crinysterieux et sous le charme de cette évocation sub;ime,voilà que
la terre tressaillr. et de soi sein entr'ouvert se lève tour un monde nouveau
gni adore le Christ et va se développer selon lordre véritable île sa constitu-

t cn'est l-pmarb-sainti--l':tfai,-eRe_ n ceeer juqr'lafnt.
veiller à sa conservation, elle par-Irra sur tous les mins pour Pavei tiret le re-
prendre, pour le diriger dans Pusage de sa ibeité afin de le retenir dans %a
belle ordonnance."

Il est imipossible de renrdre P'cift produit sur P'auditoire'par ces magnißgques
paroles. La phrase dle l'orateur, soir -ation, tut était en lairiiotie avec sa
pense et peigait merveilleutrement cette immense rlutte de ln parole ch-r:
ieine.contire le paganisme ; aussi, quand, donirant le dernier coup, sa voix a
eclaté pour célébrer le triomphe, d'unanrimes applaudissements lui ont re,
pondu de touts les parties tIc la salle.,
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MELANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LlTTÉRAIRES.

C'est alors que le professeur a exprimé sa confiance sur les heureux eflts'
<iue peut produire ce religieux enseignet. Car, nous a-t-il dit, " C'est
un cours de religion queje viens vous faira, je ne ml'en cache pas. "l Puis,
-continuant:

" Tout le monde, a-t-il ajouté, reconnaît aujourd'hui que quelque chose
de religieux se remue aux profondeurs du monde. Vague, indécis encore, i
ce moment a commencé par'les jeunes esprits, ceest -à eux qu'il appartient
de le résoudre. 'La chaire chrétienne [je le rappelle avec bonheur quand je
viens faire à la jeunesse Phistoiire de la chnire], la chaire chrétienne i'a ja- l
mais douté de la jeunesse ; elle avait regardé de haut et devin le secret de
son temps, elle avait vu que le dix-hitiime siòcle était passé et qu'une gé-
nération nouvelle était venue avec d'autres besoins, d'autres désirs et ci r
autre amour : plusieurs du ses organes dont Paiitió m'honore, avec leur ad-
mirable éloquence osèrent prophétiser un avenir plus beau. A l'étonnement
qu'excitèrent quelquefois leurs paroles, on put juger que plusieurs n'avaient
pas compris ; mrais elle avait vît marcher le monde et les jeunes hoimes
tressaillir dans un pressentiment divin. Le courage ne lui manqua pas, la
chaire ne voulut pas.douter de la jeuiesse, et la jeunesse n'a pus trahi la
chaire, elle a justifié sa confince et son amour. C'est donc avec une haute
espéiaince que nous verrons ici la jeunesse de nos écoles : sur ces fronts gé-
nereux, ardente, pleins d'avenir, nous serons heureux de graver, nion pas le
respect de Jésus-Christ, car il V est déjà et c'est le sceau distinctif de la gé-
nàration nouvelle, mais la foi complète et l'adoration religieuise.?

Le professeur fait remarquer ensuite que ces matières si relevées du.
cours d'éloqcience sacrée ne feront pas sortir ses auditeurs des réalités de
leur temps et qu'ils y trouveront au contraire le secret, en alliant leur siècle
avecla religion, d'assurer à notre époque les caractères propres dle la gran-
deur que-Dieu semble lui avoir préparée. Il observe le monde pour y re-
cueillir tots les signes qui trahiesent l'intention qu'a eue le ciel de faire à
notre temps une place qui sera belle dans la vie de lhumanité. Il indique
to.is les éléments le cette nouvelle grandeur et il démontre que, préparés
par~ la religion, ils nc neuîvent croitre et Ileurir que sous son influence.

Nous ne suivrons pis l'éloquent professeseur dans ces développemetis qui
embrassent la société présente sots ses plus grands aspects, nia;s nors ne

-voulons pas omettre le tableau où il a présenté la ruine de Pintelligence se-
-parée de la religion. Après avoir dit que souvent, par ses erreurs, elle peuti
.compromettre l'ordre moral, il dit combien elle peut étre funeste au monde
en proclamant ses doutes.

< Douter, est une raison de garder le silence ce n'est pas tua titre à exer-
-cer cette haute agistrature dont la parole a été investie par nos mo:urs.
Celui qui doute, s'i est de bonne foi, mérite qu'on le p1eigne tendrement et1
du-fond (le F-me ; nais à condition qu'il se plaindra lui-méme :car s'il veut,
tout glorieux de sa misère, monter scr le trône de la pensée, pour y étaler
les haillons de la sienne, la faire voire pauvre et nue, sans garder même un i
vétement de hotte, il n'inspire plus que le mépris et le dégoût : il faut qu'on
le dérobe aux regards du public qu'il attriste. Le doute sur les choses de
la morale et de la destinée, ce doute, quand il est publié, répété, proclamé,
c'est un crime plus grand que I*erretr. C'est le plus inso'cnt défi qu'on puis-
se jeter att monde ; il détruit juisqu'à l'espérance du vrai > il b!esse et il in-
ulte ; il assassine et il se moque ; il arrache la société de sa base, puis la

-regarde suspendue sur Pabime avec un sourire qui n'eut jamais son pareil
qu'aux enfers."

Un immense applaudissement, un applaudissement trois fuis- répété, a
accueilli cet anathème jeté au doute avec une énergie et une nuturité dont
nos paroles ne peuvent donner l'idée. Nous renonçons également à retracer
l'admirable peinture îles égarements de lintelligence séparée de la religion
qui seule petit P'empêcher de descendre dans ces sphères immondes où tant
d'écrivains vont aujourd'hui chercher leur pàture ; nocus nous bornons à re-
produire aussi exactement qu'il nous est possible de le faire les paroles par,
lesquelles le professaeur a terminé cette leçon :

I Ce qui s'agite dans le monde est fort, un homme aidé de Dieu peut le
soumettre à soi et s'lever dessus, un enfarit cie serait'écrnsé. Que la nouvelle
génération soit religieuse, sa grandeur est certaine, qu'elle manque à sa foi,
toute sa destinée lui échappe, sa couronne se brise dans ses mains et la glo-
rieuse fille du pa-sé commence un avenir de déendlrce. Les institutions

-qui avaient protégé la jeunesse ou Penfance du peuple ont fait place à une
autre organisation qui suppose et rend nécessaire la gravité de l'age in ûc,
l'autorité publique divisée dans son exercice, tous les uitoyens appelés ait
droit d'imprimer leur pensée dans la loi, devenus par cela seul membres du
Souverain, arbitres en une certaine mesure de iccrs obligetints, tenus dès-
lors de s'élever par eux-mêmes à toute la hauteur du sacrifice social ; ce
sont des choses qui doivent élever sans mesure ciu peuple religieux, niais qui
eatrainerient dans une ruine certaine un peuple qui ne le serait pas ... 'uMne
autre part s'agite dans le monde le pressentiment mvstèrieuix îd'tne vaste
.unité qui doit rapprocher les nations comme autant de famil!es dans la socié-
te:du genre humain ; tois les désirs Pupplenut,'industrie la prépare ai mol-
lesse s'en réjouitla philosophie la'plus ptre .et à la foiz la plus sainte lnppè-
lent avec un ardent aimour ;les chrétiens sCuls peuvent l'accomplir ; îds en
ont les moyens ; Rome est I bras dii ciel pour l'unité dîil monde, encore
païenne elle faisait l'unité matérielle, chrétienn'eleI travaille à 'unité morali,
.ele l'achèvera : ses légionis d'apôtres sont pariotut, la terre mancuiera lieitôt
à leurs conquêtes : et ce .sera le jour de l'unité du trunide sous l'empire du
Christ.

C0 R R il E s P o N ) A N C E

i. L'E DITE UR,
je réclame de votre indulgence encore une petite place dans vos.

Jlélacgcs, pour don dr quelques Ietits avis, au boi monsieur T ..... H élas
il ne se délie pas de sa bible. C'est ce que je veux lui uire voir. Il ne sait
pas qu'elle a été quinze cents ans cntie les mains dcs catholiques romains,
dL ces papistes idol âtres, avant que de tomber entre les mains île -es a ncétr es
uthériens et calvinistes, et que snu toute rrTrr Ec.îts soi-disant EVAN-

G ELISTE, qui n'a paru au nlmonde que vers la fin du isme. sicle ou au
commencement du 19ime. ne la reçue d'eux qu'avec les corrections ou alté-
rations qu'ils ont bien voulu y faire. Hé bien ! mon cher M. T., que faire
acela ? Il vous faut de toute nécessité une bible primordiale qui vous vienne-

n droite lignede Moyse. Mais hélas ! l'original ne se trouve pluls,oui u'moins
on ne peut plus le connaitre, et le texte hébreux d'aujourd'hui de l'aveu de-
plusieurs bons critiques n'est qu'une traduction de l'ancien texte qui n'existe
plus ; ceite traduction peut étre f(autive ; il est certain art moins que lédiiion
qui est entre les mnins des Juifs a été altérée avec la plus grande maunaise
roi par Akiba, célèbre Rabbin qui vivait dans le second siècle. Mais M.
T., il ne faut pas désespérer, les Samaritains se vantent aujourdui d'avoir
le vrai texte de i\lyse, mais par malheur ils ne le prètent à pers:onne ; ainsi
il faudra nécessairenent que M. T. aille ci Syrie, et se fasse Samariiain pour
avoir avantaCe de lire en pur Hébreu la bible la plus ancienne que Pon con-
naisse aujourd~hui ; mais rétlexion faite,il n'ira pas, car lui, si grand lecteur de
la bib!e se souviendra que les Samaritains furent dispersés avec les dix tribus
l'Israel par les rois d'Assyrie qui envoyèrent à leur place des chrétiens et
nutres peuples de la Perse. Ces peuples étant exterminés par des bêtes fé-
roces s'imaginèrent que c'étnit en punition de ce qu'ils n'adoaicut pas les
Dieux du pays suivant le culte qui leur convenait, et Salmannaar à leur de-
mande leur envoya (les prétres de la religion dut pays, alors ces idolâtres mé-
lòrent le culte de leurs idoles aux cultes des inalites; ainsi donc la bible
des Saniaritnins est bien douteuse. Qu'il est donc à pl!indre ce pauvre 2.
T., il ne pourra pas verifuer sa verson pr-rsqe poliglole des comnmandemens
sur le vrai texte hébreu ! i\lais pour comble d'ifrine, que dira-t-il, quand
on lui apprendra que la Bible, telle <qu'elle est divisce par chapitres et versets,.
cet Pouvrane d'un moine du troisième ou qu:atriéîie >iècle ? On a méme re-
marqué que la division de ces chapitres et versets i'avait pns été faite avec
heaucoup dle goût et d'intelligence, mais cela ne fait rien à l'autoiité de la
libIe pas plus que la divisini d'un verset ci deux comniandemens, ce que je.
vais faire voir dans in instant à M. T. Commençons par le premier. com--
mandement, tel que présentê dans la poliglotte de M. T.; il et évident que
son. second prétendu commandement n'c-st qutre le connenitnire du premier,
car Dieu en disant "1 Vous n'aurez point de Dieux étrangers en nia présence"
Von, /inbebis dees alienos coram me, foenit bien vo--ir aux hébreux qu'ils ne
devaient adorer autre chose qie lui; il ajoute, " Vous ne vous ferez point
Sd'images taillées, aucune figure de ce qui est en haut dans le ciel et en lias.

sur la terre, ni dle tout ce qui est dans les enux sous la terre, vous ne les
«adorerez poiti," non adorabis ca nr9ue co/es. Exode XX, v. 2 et 5. Pour-
quoi Dieu fait-il cette explication, car ce n'est nutre chose qu'une cxplication
du 1er. commîandemîeint ?'cst qu'il était iécessaire que Dieu s'expliqi-t
aussi longuement avec un peuple si porté à Pidolât ie. t environré de peuples
idolâtres. Quant aux deux derniers cominandenteits, voyez le Deutéronome
cli. V, v. 2. <Vous ne désirerez point la fenîine de votre prochain" LYon.
conciupisces uxormiproximi lui. Eat-ce que cette déf< nse n'est pas assez
formelle pour en faire un commandement ? La suite " iii sa naison, iii son
" champ"...etc. non domiu, 7onl agrum, n'a-t-il pas it sens tout différent de
la prerîère partie de ce verset, Dieu dans la première partie dtfend les désirs
impudiques, et dans la seconde il défend de désirer le bien diu prochain. Mais
aussi, pourquoi mettre deux comnandeniens dans un rn-ême verset ? Mais
qui a <lit à M. T. que dans Priginnil de Moyse, les versets étaient aInsi di-
visés.?je lui ri dit que les divisions des chapitres et versets de la Bible étaient
de dateîrècente. Le saint concile dc Trente qui a approuvé la Vulgate, ne.
se serait-il pas aperçu de la différence ? Aurait-il approuvé un livre qui
contrarierait Penseignement de Pglise 7 Tnt de savat:s évêques qui étaient
réunis de toutes les parties dit monde catholique s'en servnient-ils ainsi neeu-
glénent, surtout avant à comnttre des adversaires de toutes dénominations,
ennemis dt culte des images ? Parmi ces advernires aucun ne pense à repro-
cher aux 'ères du Concile que 'Eglise catholique a failsifié les connan-
demoi-ns le Dieu ;ils avaient assez de génie et (le bon esprit pour voir que
ce n'aurait été qu'une dispute dle chienne, ce pnrtant que sur la division (les
versets dle la Bible. que le sens n'était en aucune manière altéré, et qu'ild
n'auraient gagné qu'à se faire moquer d'eux . en elTet l'objection est si niaise-
et si futile qu'il fallait bien attendre l'éê% que de Durham pour linventer, et la
savant M. T. pour la ré-inven/er.

MNais. M. T., encote lin moment de patience, et retléchissez. Nous pos-
:é-dons la Bible par la voie de la tradition divine, par l'autorité de ce tribunal
auquel J. C. a envoyé son Eprit qui ne doit point lahan(lonuier jusqu'à la
fia des siècles, lii M. T. po7séde sa bible par la voiec de la tradition humaine,
tradition qui petit errer de mille et mille niiières. soit par la malice. et la
mauvaise foi des Hérésinrques et îles lirètiqies, soit par l'ignorance et la
négligence (les copistes, toutes chses dont M. T. doit se tenir en, garde ; et
nous prouver que cela n'e-t pas arrivé et ne peut pas arriver. "Qqiiqtu'il cn
soit je conseillerais à M. T. de recomniencer soi ouirngeet de oous donnuter
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-a poliglotuC, verbtlim,, d'après l'exode et le Deutéronome ; il pourra arranger
son prélendu,2d. cornmndemeni, à côté de " Unseul Dieu tu ndoreras," ces
mots défeidant nécessairenent toute adoration qui n'est pas relative à 'Dieu,
et il trouvera' pour le 9J. et 10c. commandement tout ce qu'il lui faut dans le
verset 21 du Deutéronome, Comme je 'e lui ai fait voi".

Avant qlue de mire séparer de M. T., il fauit-que je lui parle de ses dévan-
ciers ; mon iluilgence va jusque-là ; car quo n doit-oni pas faire pour ses
amis ' Il saura donc, s'il ne le sait pas encore, que lus Iconoclastes ou bri-
seurs d'images n'ont commencd à paraître que dans le reptième siècle. On
les divisait on itconoclastes et [cononiaques, ces derniers permettaient les
images.dans les temples comme simples ornenmens. Léon 1'Isauriien élevé
dans les camOps au milieu des Arabes mahométans, étant devenu empereur
de Constantinople en 717, se déclara avec violence contre les images,. les
croix et les statues, il les fesnit renverser et détruire dans tout son empire.
Son fils Constantin Coproniime marcha sur ses traces, il mourut en 775, son
fils Léon IV qui régna peu de tems ressembla et à son père et à son grand-
pière. Après eux \ichel:Europulatie, Léon l'Arménien et Ttéophtile furent
outrés iconioclristes, ce dernier alla jusqu' manquer de respect i sa mère
Théodorn, la traitant d'idolâtre parce qu'elle avait conservé quelques images
dans un oratoire privé; enfin il iimouruît. nS1.2. Théodora luii succéda avec
son fils lichel, alors le règne des Iconoclastes disparut en Orient pour se
renouveler dans les derniers siècles chez les Viudois, les Zuingliens, les Cal-
vinistes et autres de même êtofye.

Mais pour désennuyer M. T- qui doit être fatigué de cette longue histoire
d'empereurs, briseurs d'images et do statues, et qui par conséquent. rendaient
'tant de bons services à la sculpture et à la puuniture, contons lui une petite
histoire ; c'est une anecdote qui a cu ses h éros et qui n'est point faite à plaisir.
Un évêque protestant reprochait durement à un catholique qu'il adorait les
i:mages. Mylord, (lit celui-ci, pour étre conséquent, ôtez donc les images qui
se trouvent dans votre cathédrale et dans votre palais épiscopal. Le prélat
repliqua : Il est défendu dle les garder pour les adorer. J'approuve l'explica-
tion, dit le catholique, et de même, nous sommes d'accord. . • .

13 U LL ETI N.
Nous apprenons par une lettre de Kingston en date du 27 que Son Excel-

lence Sir Chs. Bagot est beaucoup mieux ; on espéro donc de nouveau sa

guérison.

Son Excellence Sir Chs. Metcalfe était attendue le même jour à Kingston,
et jois les préparatifs pour sa réception étaient terminés, lorsqu'on apprit

qu'elle n'arrivait que le lendemain.

La religion catholique prent1 chaque jour un nouvel accroissement et de
nouvelles forces dans ce chef lieu de diocèsc. La Neuvaine de St. Fran-
-çois Xavier s'y est faite avec la plus grande édification. Chaque jour de la
Neuvaine Mgr. Gaulin disait la messe à 7 heures ; elle était suiivie:des prié-

res de la 'Neuîvaine'; à 7 heures hutres diu soir il se faisait une instruction sur
le sacrement de pénitence, après laquelle on donnait le salut solennel du St.
Sacrement. Ce fut Aigr. luti-nmméne qui pi écia les sermons d'ouverture et

le clôture de la Neuvaine. Le zèle des fidéles à assister aux exercices et

à participer aux grâces dles sacremens fut très remarquable.

Le jour de l'Annoiciation Mgr. de Kingston drig a dans sa catbédrale
l'Archiconfrérie du Trés Saint et Immaculé Cour de Marie pour la con-
version des pêcheurs. Li cérémonie cut lieu à 4- heures après-midi -avec

toute la solennité possible, dans cette église pauvre encore et dénuée de bien

des ressources. Le zèle du clergé et les fidèles suppléa à ce qui manquait

de pompe et do richesse pour cette belle et touchante solennité. Depuis

quelque toms un orchcstre composé de jeunes chanteurs..et instrunitiitstes
canadiens est forind à Kingzton. Ils se trouvaient tiois réunis por prêter le se-

cours de leurs voix et de leurs talens a In gloire de Marie. Une foule nombreut-
se se pressait ài cette fète ; car on l'avait annoncée depuis longtems et on
avait fait connaître les précieux avantages de cette admirable dévotion.

La cérémonie commença par le chant d'un'cantique à la Ste. Vierge. A

la fin du cantique Mgr. fit une instruction on anglais sur l'ohjet le la cré-

monie. Sià Grandeur fui remplacéc en chnire par M. Lafrance qui préchn

en français. Puis on chanta le Feni Creodor on-'musique, et Mgr. bénit le

tableau de PA rchiconfréric ; apré. quoi prés de deux cents personnes, qui

s'étaient préluars à devenir membres (le 'socintion, se mirett:. à. genou

un flambeau à la main pour réciter l'acte de consécration à la Ste. 'iergC.
Enfini' on chantarle salut solennel suivi dela bénédiction du Trés-St. Sacre-

ment. ' La: quête à cette fêtese monta à 10.

La St. Pntrico fut célébrée aussi à Kingston avec ie, grande dévotion et

un grand enthousiasme par la population Irlandaisc. On.y remarqua de ri-

ches étendards portant lefligie du P. Mathieu-ét de la reine 'Victôria' C&'
fut M. le curé de Kingston qui donna le'sermon à cette occasione O'ne fit'
pas de procession ni le démonstration au dehors, par mesure de 'discrétion

et de prudence sans doute, quoique tout'fût prépàré pour la-rendre brillart.'

Une particularité dans la fête de St. Pàtrice à Kingston,. fut~celleci: Ds
qiie minuit sonna et vint annoncer le commencement de cette. bierheureus>
journée aux enfans de la ve-te El-in, des sérénades se Gfrent-entend-e darïs
les rues et l'air national vint réveiller les dormeurs 'les plus intrépides Ilá
jourent aussi la canadienne, etunous les remercions d'avoir donnéainsiî'un

souvenir à leurs frères canadiens, ci les associant en quelqtuc sorte àaieur

féte. La St. Patrice est pour les Irlandais un jour si prospère- qu'ils: n'én.
veulent perdre aucune minute ; ce n'est pas seulement le jour, qu'il faut à.-
ces braves fils du.saint apôtre pour solenniser sa gloire et.cur,'dévouement,.
c'est encore la.nuit: ce sont les 2 heures bien comptées.

La St. Patrice fut solennisée à Buckingham (Haut-Canada),' avedl&'

même enthousiasme. Presque tots -les Irlandais de ce lieu' appartierieñt à*.
la société de tempérance totale :- c'est dire assez-que la féte fut toute religV.'

Ouse et nationale.

Depuis quelque tems les travaux- le Lachine sont stspendus par suite

d'une coalition entre les ouvriers irlandais. ls-se plaignent unanirnem en

des entrepreneurs, et sont- venus,· il y a une diaine de jours, exposer leurá-
plaintes à leurs protecteurs à Montréal afin d'obtenir que le gouvernementy'

apportàt remde. 'Ils avaient juré de maintenir la paix durantl'i'iter'valle'dd'
l'examen et de la décision de cette affaire':-mais ils avaiernt aussi.résolu' doê'

ne pas tiavailler avant qu'on leur eût rendu justice. Jusque-là tout pouvait

être bien ; et rous n'entrerons pas dans l'appréciation de leur conduite et'

de leur démarche, dont nous pouvons ne p.1s c~onnaître lotis les motifs: ad

hucsubjudice lis est. Mais ces jours derniers plusieurs oùv'rieis canadiens,

qui n'avaient avec eux aucun-rapport d'intérêt ou de convoeition, et* 'qui par

conséquent étaient indépendans de tout coitrôle de leur part,. acce'tèrent-

de l'ouvrage au canal. Des-ouvriers- Irlandais, après les avoir -insultés!

longtems pendant le jour, les attendirent le soir au retour des travaux''

ils les attaqumrent furieux en les chargeant d'injures, comme en pourraitt

dire leIIerald, et en laissèrent deux pour morts 'surle chemin. On les-
transporta,- malgré leurs blessures graves, dans -une maison voisine. L'un

detix petit être sauvé, dit-on,. anitre est en danger de mort. Les - compa-

gnons de ces infortunés firent toutefois bonne contenance après cet- infàme

guet-à-pens ; ils traversèrent bravement la foule nombreuse de es'làches
assassins, au milieu des menaces de mort jui retentissnïe't à Ie'urs 'oreil's'
On les laissa passer en leur criant en langage affreux. que s'ils revenaient
travailler on les tuerait assurément. Notus signalons à l'autorité ces faits et'

ces menaces pour qu'on-ait à prévenir le retour de- scènes pareilles. Les,

Irlandais de Lachine sont peu. intelligens de leurs véritables intérêts : la:
sympat:hie qu'ils se-sont attirée par les persécutions dont ils ont;été victimes,
ils la perdront infailliblement en se conduisant avec si peu de justice et d'hu-
manité ; le martyrs qu'ils étaient à nos yeux ils deviendront à leur tour.ty
rans et persécuteurs ; on n'a pas de'rympathie pour l'assassin.

Nous donînerons successivement les nouvelles qui nous sont arrivées

-d'Europe par le dernier paquebot le' Co(uibia.. Saufles nouvelles religieu-

ses et les détails des nouvelles déjà publiées,· elle ne -contiennent; rien --
bien important. Le malaise et la défiance en Angleterre, 'la stagnation de"
anaires, la difficulté de trouver des débouchés à l'eportation ; puis tm trai-

té de commerce avec la Rtussic' d'un avantage- très contesté, un autre

très difficile à mener. à bonne fin avec la France, un - troisième -i peu prés
impossible avec le Portugal, et celui de l'Espagnè qui sunégocie. avec.Es-,
partero; enfin, la réduction dans l'efrectifdes troupes de terre et de mer';

-voilà les faits les plus saillans qui' restent à sigtaler.

La nouvelle rapportée il y a quelque tems de l'apparition mira'culeuse du'
crucifix on Chine est confirmd'; nois en donnons les details.

Toutes les nouvelles religieuses sont'des:plus favorables et des plis, con-

solantes. Des conversidns'frêquentes dans toutes les sectes protestantes et

dans tons les rangs; des converýions dans le j ihaiiime mine"; des retritaest

des miisions, des cérémonies pieuses et touchantes; des confessions etdes
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communions nombreuses; des pécheurs convertis en tout lieut. en tout
pays, en toute occasion ; la religion catholique mieux Connue, mieux -appré-
ciée ; les gouvernemens protestans eux-ômnies lui rendant. homîmagc ei la fit-
voriant presqu'à leur insçui ; une extension. prodigieuse des Seuvres et des
institutions religieuses et charitables; des missionnaires des deux sexes en.
voyés dans toutes les parties du monde ; le protestanîtisme et tottes ses er-
reurs s'écroulant de toutes parts, jetant partout un long Cri Le détresse ; les
mauvaises doctrines en philosophie, en politique, attaquées, comnibattues
ayeoIe plus étonnant succès : voilà le spectacle qu'offre en ce moment PEu-
rope et dont la France a droit de revendiquer la plus large part.

La Bu!gique va fonder à Santo-Thomas, dans l'Amérique centrale une
colonie commerciale. La société a fait construire une chapelle en bois de
sapin, qui se monte et se démonte facilement et qui est destinée au service
du culte catholique de la colonie. Mgr. le cardinal arehevqtie de Malines
l'a bénite le 23 février en présence d'un nombreux clergé. AujIrd''hui
c'est quelque chose de bien nouveau qu'une société, créée dans un but com:-
mercial, qui selt le besoin der mettre son entreprise sous la protection spé-
ciale de la religion.

Les journaux d'Europe continuent de faire le récit de toutes les catastro-
phes produites par les derniers ouragans. La France, l'Angleterre, les
Alpes et l'Italie paraissent avoir le plus souffert. A Londres seulement on
cut à regretter la perte de plus de 500 personnes. Les secours, il faut le
dire, ont été fournis en proportion des désastres ; et la charité s'est montrée
partout dévouée et admirable. A Rome le St. Père a fait distribuer durant
lotît le tems de l'inondation des secours à domicile et des comestibles ; de
agrte que les habitans ne s'occupaient de la crue des caux que comme d'un
spectacle offert à leur curiosité, se rassurant sur la bonté de leur souverain
qui veillait sur eux et s'inquiétait à leur place.

- Il vient d'éclater à Genève un mouvement insurrectionnel qui est 'ou-

vrage des radicaux, mais qui fut de peu de durée. Le 13 février au mo-
ment. où le grand conseil discutait une loi sur l'adiniistration du conseil
d-'ôtat on cntendit crier aux armes, et six à huit cents hommes- armés en-
tourèrent en même tems Plitel de ville. Le gouvernement avait pris ses
mesures et le combat ne dura que quelques heures. Une douzaine d'iindii-
y.duis seulement y trouvèrent la mort, et le lendemnin tots avaient déposé
les armes sous promesse d'amnistie pleine et entière. La plupart des con-
IOns sont paisibles et adhèrent aux opinions du canton-directecur qi est an-
th1olique. La liquidation des biens des couvens ordonnée d'abord est suspen-
due et refusée presque partout, en conséquence de cette nob!e adhésion.

L'Espagne est de plus en plus dans Panarchie et dans la détresse. Le
bombardement de Barce!oe semble avoir passé sur toutes les villes et les
provinces de la Péninsule. Il se joint nu mécontenteinent gêé.rai la plus
grande défiance contre Espartero soupçonné de se préparer les voies à une
prolongation de la régence. On s'est opposé dans plusieurs ports à l'entrée
des marchandises anglaises, et des collisions ont eu liet en conséquence.
N Zous pensons qu'elles ont été de peu d'importance.

APPARITION MIIRACULEUStG DU CRUCIFiX EN CHINE.
Depuis qiuinze jours les nouvelles les plus consolantes pour les chlié-

tiens circulent daqns Paris. D'après des let tres écrites d Roie par le. per-
aones les plus graves, lettres que nous avons eues sous les yeux, un tirait

reçu dans cette capitale de la Chrétienté, des lettres nuthenitiqîuies des mis-
wionnaires catholiques de la Chine annonçant que l'empcreur du célezte em-
pire laisse désormais tnuit rnissionnaires la libeité d'entrer et di circuler sans
obstacle dans ses Etats ; non content de cette concession, l'empereur aurait
lui-même sollicité l'envoi de nouveaux et plus nombreux missinnaires. Ce
qui paraît certain, c'est que la Propagande a déjà désigné quarante religicutx
entre lesquel's plusieurs Pères jésuites dont on nous donne les ioms. Le
départ de ces missionnaires pour la Chine est annoncé comme très prochain.

Les mémes lettres des missionnaires de-la Chine testent des fiits d'on
autre ordre et qui pour les chrétiens expliquent ceux rue nous venons de
faire connattre. Le silence que nous gardons Jepuis quîinuze jouis scra pour
nos lecteurs une garantie que,.si nous parlons niijourduitii, ce n'est point lé-
gèrentri, mais sur des témoigiînges graves et dlignes ie foi. Une dernièrc
lettre qui nous arrive aujourd'hui de -Rome parte 'ce qii suit: Des letlres
u;tilzentiqucs des missionnaires de lu Chinc confirncnt l'éclalenl miracle de

l'apparition de'. S. en présence d'une grande multilùade defdéles e.1 in-
fièles. Nous rèecvrons d'autres détails, en attendant nous reproduisons
ceux ~que donne, dans son numoro-du-S-fèvrier, la Cazelle du lSimplon:

" Tous les ca:urs religieux applauicront i la grande et hucreuse nouvelra
que nous leur annoncionc et qui nutis vient de l Türentes sources à a foi,
Déjà le cntholieisme ivnit salué avec espérnne l'évunement inirttendu qui-
abaissait devant les nations européennes lcs barrières de IPempire Chinois "
mais voici qu'aujourdii ajpparnissent des signes bien plus éclatons de la-
conversion prnehnine de ces inînenses populntions ; la terre arrosée du .aing
les martyrs va se couvrir d'une mnisson abondante que de nouveaux ouvriers,
vangliIipie Sont aMppe il recieillir. N'en doutons pas : le règne des lier-

sécut ionîs a mnainteniat censé ; lepeiupc qui élail assis dans les lénèbrcs a éti
dclairé fune grande hnniëre, et le jour üpprocho où PEglisc oubliera ses
coinats pour chanter les louanges do Celui qui l'a rendue trioiphnpite.

" D'près des nouvelles venues de source cerinine,du vicariat liostolique
le la Chine, une grande multitude de chrétiens et ie pnïniis nppartenant à.
celle niation, nitrnit vu aiparnitre dans les airs et par- unl temps culmc et limn-
pide, il'imnge d jésus-Chrisi crucifló.

« Quand la croix appan rut radieuse aux rca rds do l'empereur Constantin,
les derniers lamîbeaux du voile sous lequel s'étaienti abritcs les erreurs et
les folies du pagalisle, se déchirèrent et lai.sèrenît briller sans obtInc.le la di-
vilne uinière. La foi monia en triomphe nau Coapitole, pour ri-gner de là sur
Pempire, et em pire, e&était alors la plus gra ndn partie du ioinde connu. Si.
les nouvelles que nous nvons do'iînnées pl:s haut se ronfirment, et si, contmmo
un ajoute. l'empereur. résolu d'enbrasser la foi calolique, a demandé des
missionnaires nu Souvcrain-1ontife, on pe.t s'àttendre à des rsl s non
moins importants, et regarder comme accomplie In conversionî dun roynume
dont la popiuilation est évnluée, on mloyenne, à 300 millions d'habitants."

Nous recevons aujourd'hui de Rouie une nouvelle lettre écrite par un
lionme îles plus graves et dont le témoignage mérite taite confiance. Cette
lettre confirme purement et simplement les nouvelles de la Chine que nous
navons données dans notre numléro diu 12 février. Il est pour nous hors de
doute qu'à Rome on regarde comme un fait certain le miracle de l'apparifion
dle No-rnF SE EciNzEUR fltsU-CnirtsT drZvani une grande multiflude dcfdèles
et d'infi -lèles, dans une des provincrs de la Ch/,ine. Uniers.

-On lit dans le journal de Lyon la Province :
" Deux religieux inissionnaIres italiens, venant (le Ronie, et allant en

Amérique, seon. arrivés ici ccs jouîrs derniers, et oeit pillé des lettres de Cîdlo
écrites récemment à la propngande, par un dts vienires apostoliques de ce
pays ; ces lettres fon nt mention de rapmparition lie croix nuiracu-
leîîses lans plisieurs provinces de la Chinc, et notamnu .t à lékino, ne ellen.
avaient été viues penailnt plusieurs heures par une mutitude de perscuunes,
ce qui n produit une grande sensntion.

" Qlniquîe ces nouvelles nient toits iJauachrs désirable. d'authenticité,.
cependant le Pape na point jugé à propos de les publier jusqu'à présent dans-
le Dinrio île Romen. On ne peut-que louer cette ré.crve, et cette prudence
du Saint-Siège, qui ne se prononce que Lnieoient et avec la plus grande cir-
conspretion, lorsqu'il s'agit 'événenents aussi prodigieux."

-Trois missionnaires venant de Rcmn:e. ci dctins aux missions améri-
aines, ont pafsf, il y a quîîelquies jours, à i\laitseille. L'un d'eux avait vu-

à Rome la lettre par laquelle le vienire apostolique ce la Chine a nnnoncé
l'apparition mirnecu!cî:se d'une croix, dcînt il a été It ui-nêmiîe : émoin. Idm.-

- Des lettres de Romer, écrites sur le témiioignu:gc dies rissiorunnires cinto-
lique de lit Chine, confirment les bonnes disposhions du rhef tic cet empire.
Il laisse désormais aux missionnaires la liberté d'entrer et de circuler sans
obstacle danrs ses états , non content de cete concssion, il aurait lui-mêmu
sollirit ô lenvoi de nouveaux et plus nombreux missionnai res. Ce qui parait
veriain, c'est que la Propagande n déjà tsri;né quarante religieux parmi les-
quels se trauvent plusieurs hères jésuites. On anonnee que ces mtsionnire's
partiront prolîniiînrnt pour la Chine. J. des Vilics e drs Cam.

-La Gazérfe du Simplon confiriie, d'après une luttre écrite ce Rome,
par 1. de Saint-Victor, ce que nous avons anoacc d'un fait iiiraleux sur-
vanu en Chine. Elle ajoute qi'après Ppparition île la croix dans les airs,
le chef du céleste-empire a écrit sur-!e-chmp nu Souverain-Potntife pour lui.
demander des missioannires.

Une outre leure lit aussi qu'aucune entrave lu pouvoir ten prrel nie r.'p-
posera plus désormais à la propagation: de notre foi parmi les innombralcs-
populations de la Chine.

" Ce qu'il y a de certain, ajoute-t elle, c'est qu'un ilisnionnaire, pari de.
Fribourg, il y a un an ou dx-huit irois, avec ileux autres Pères, tst en:r à,
Pékin avec son habit ecclésiastique, sans avoir été rouillé ni iiqc:4té d'au-
cune manière.

Quels heureux symptces ! Fuisent-ils se confirmer luiiions-nous.
voir se réaliser les espérnices qu'ils font naitre ! Dieu aurait pris en pitié ce!
peuple- qui vit, depuis si lonîgtemis, dans les téiinbies de l'idulùtrie. Idcr..

NOUVELI.ES RELIGIEUSES.

.Plin-c/mnt.-Il vient de Fonrir des presses ce M. Neilson, rie là Monen-
gle. 19, u1tno nouvelle éditirin clu Graluiel, elue Vespéi et du Processionnaf
à 1'usage dii lioetdso de Qulébec, revue, corrigée et numentée dcs oiiccr des
saints récemment ennnisés, cle. L'exécmiiionu iypîgnjhique et la corree-
lion des éîureuives, inoil pour la musique que le texte, ont été très, soignées,
et quoique les additions oient fort coisidérables, le prix 'recte le muinle que.
.celui de l'ancienne édition.. CLnadien..
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Rome> e7 janvier.-Sa Sainteté notre seigneur le pape Grégoire XVI a

t mitu ce main, nui palais apostolique clii Vitticain, un consistoire secret i apres
une courte allocution, Sa Sainteté a créé et proclamé cardinaux de la sainte

Egilso romaine.
ne ~ ~ esie NIcssnc n ~nu

iMlgr. François de Paul Villadicani, archevêque de iessine, né à Messine

le 22 février i2SO.
M gr. 1g.ince Jen Cadoliini, archevêque d'Edesse, secrétaire de la sacrée

congrégation de la Propagande, né à Crémone le 4- novembre 179-1..
conregna r.'onmaî: nDEsCcEs. ,

Mgr. Pisul des comtes \laingelli, auditeur géitral de la chambre apostoli-

que, ié à Forli, le 30 octobre 1762.
qugr. Jean Serafini, doyen des claircs de la même chambre, né dans la

cité tie Maglianio in Sabina, le 15 octobre 1786.
Ensuite Sa Béatitude a proposé les Enlises suivantes :

L' Eglise patriarclhule de Consta ninople, in par/ibus ilifijelium, pour Mgr.

Jacques Sinibildi, tiransfér de PEglise archiépiscopale de Damiette, inpar-
tibu ifiIiun

L'Egliso métropolitaine de To.urs pour Mgr. François Nicolas Madeleine

Morlot, transféré de 'Eglisc éniscopale d'Orléans.

L'Eglis métropolitaine d'Alby pour Mgr. Jean Joseph Marie Eugéne rie

Jerphanion, transféré de P'Eglise épiscopale ie Saint-Iiez.

L'Eglise archiépiscopale de Damiette, inpartibus infidelium, pour Mgr.

JoachiiI Pecci, prêtre dII diocés d'Anagni, prélet de la iiaison de Sa Sain-

tet, référendaire de l'une et de l'auire signature, délégué apostolique de

Pêrouise et docteur enl thîéolog~ie.
L'Eise archiépiscopale de Bostra, in partibus infidelium, pour le 1R. D.

François Carcia Pilaez, préire de Parchidiocèse de Ccîatinîala, curé de

Sa nt-Joseph de Guntinala, chanoine honoraire de cette métropole, docteur

cii théologie, nommé coadjuteur avec future succession de. cet archevêque.1'gio Jpe, nl co jute pour Mgr. Jean Nauschel, transféré de l'é-

Vèchié cle B3orgoî S. Donnino.
L'Eg és p e uNovarre- pour le P. D. Jacq1 ues-Phiilippe des Mar-

quis Gentiile, prêtre tic Génes, abbé dans 'Eglic collégiale île Saint-Marie

del Runedio, examinateur pro-synoulal, aunôni.r royal et docteur Ci P'ul et
l'auitre diroit,

Le h pde Cii et Picuza pour le P. D. Jean-Baptiste

Ciori, citre dt diocèse d*Arrezzo. prévôt cans cette cathédrale, examina-

tetr;ro-synodaîl et vicaire capitulaire.
s épiscopale d Monte Pit ciano pour le R. D. Clacude Samuelli,

prêtre die cette ville, chanoine ie la mtropo Pise, professeur d'Ecitire-

Sainte dans cette Université, eidocteur ei théolurgii.
g iseépi:Pop:ie d'Aiîînecy Pour le R. 1). Louis Rertdu, prêtre du dio-

cLèse de Beli-y, et chanoine tle la ia étropole-cIe Cliamlery.
eépiscopale de Saiit-Diez pour le P. 1). Jean Nicaise Gros, prê-

tre de Reiis, et vicaire-cénéral de 'archevêché de Piis.

12 Eglise épiscopale d'Orléanis pour le I. D. Jean-Jacqes Fayet, prêtre

de lende. vicaire-général de Rouen, curé de Saint-Rocl, à Paris et docteur

cil tlt-ýOogiV.
L'e glise épiscopale de Metz pour le R. D. Paul-Georges-Marie Dupont

des Log es, prtre îe Rennes, chanoine honoraire de cette cathédîale, et vi-

caire-généraldOréîs
1,1 E glie épiscopaile ce Nevers pour le R. D. Dominique Dufétre, prètre

de lon, i ret vde Tours.
de •in mépiscopale uic Brel-w pour le R. D. Josepli Knatier, prêtre de

l'archidiocèse île Prague, curé à Kbelschrverdt, ciaioine honoraire de la

cathédrale de Btrslaw. prélat mitré et docteur en théologie.

IL'Eglise éîpiscopaie cie Cuiença dans l'Amérique méridionale pour le R.

D. Pierre-Antoine Torrez, prè:re cie Popayan, doyen dle la cathédrale e

Quitta, recteur de, ce séminaire, exnaminateur pro-synodal, -vicaire capimulai-

re. docteur en théologie et en droit canon.
L'Eglise épiscopale de Saint-Sauveur, dans l'Aiér'que centrale, nouvel-

lement érigée par Sa Sainteté, pour le R. D. Georges die Viteri et Ungo,

,rôtre de la iêmc ville, vice-recteur du séminaire de Gnutimala, envoyé ex-

traordinaire pour cet archidiocèse près l' Saint-Siège et docteur ci droit ca-

tion.
L'Eglisc épiscopale d'Tppanelle inparfilrus infidclium, pour leR. D. Gas-

par de Carl, ie Iolienbalken, prêtre du diocèse de Coire, prévût dans cette

cathédrale, professeur tic morale et de droit canon, nommé coadjuteur à l'é-

Yvôqte de Cuire et de Saint-Gaîl.
Oir a fit eosuite .1 Sa Béatitude linstance du sacré Pallium en favcur îles

églsos métropolitaines de Tours, d'Alby et de Naxos pour Mgr. Jean évan-

gélistme Datouli.
Après le consistoire est parti de Rome le [comte Ferretti, ircde-noble de

Sa Sainteté, Pour apporter à 5%ssine, à S. E. le cardinal Villadicani, la
notivtilîn (le 2a proisottion.

Dans laprès-midi, les nouveaux cardinaux Ca.lolini, Mangelli et Serafini

e sonit rend us en voiture n Vraticnn. nuprès dle S. E. le cardinal lambrus-
ciai, secrétaire .L Etti. S. E. les a présentés à Sa Saintete, et le Saint-Père

leur I donné la ar t avec le, forilits d'usage.
-Le Dirjo-di Rma nous afno alce que Sa Sainteté a tenu le 31 janvier

un couveau consiloire pour donner le chiapeau de cardinal h LL. EE, les

cardinaus Cadolini, Matgelli et Serafini, proclamés dans le consistoire du

27 janvier.
Ls nouveaux cardinaux se sont rendus d'abord dans la chapelle contigue

à la salle du consistoire; là ils ont prété le sernent que prescrivent les-Cons-

titutions A postoliques. Les cardinaux Pacca, doyen du sacré Collég, Pe

dicini, vice-chancelier, Giustiniani, camerlingue de la Sainte-Eglise. Mac-

chi, camerlingue du sacré Collége, Fransoni, comme le premier de l'Ordro

des prêtres, Bernetti, de l'Ordre des diacres, et Mgr. Lorenzo Simonetti, pro-
secrétaire dle la sacrée congrégation consistiriale et du sacre collégc ont ai-
sisté a cet acte .

A;îrés avoir juré obéissance, les nouveaux cardinaux ont été introduits

dans.la salle consistoriale par les cardinaux-diacres: ils ont été accompa-

gnés jusqu'au t:ône pontifical et ont baisé d'abord le pied, ensuite la main

du Saint-Pôre, lequel leur a donné l'accolade. Ils ont été ensuite embrassés

par leurs collègues, et se sont rendus au lieu qui était assigné ; puis ils sont
retournés au Sirone, où a Sainteté leur a posé .sur la téte le chapeau de car-

dinal.
Alors l'avocat comte Thomas Filiponi, l'un des avocats consistoriaux a

discouru pour la premiére rois, devant le Saint-Pére,'sur la caus'e de la béa-:

tification du vénérable serviteur de Dieu André di Burzio, fi ère lai de FOr-

dre des Capucins.
Les cardinaux se sont ensuite transportés dans la chapelle pour as ister

au chant du Te Deuîm. Lhymne terminée, Poraison Super elcclos a été ré-

citée par le cardinal-doyen, et les cardinaux ont de nouveau donné un bair.

ser de congraitilation aux trois élus.
Là s'est terminé le consistoire public. Sa Sainteté a tenu ensuite le con-

sistoire secret, dans lequel, selon l'usage, elle a fermé la bouche aux cardi-.

naux Cadolini, Mangelli et Sarafini. Après cela, Sa Sainteté a proposé les

églises suivantes:
L'église métropolitaine de Ferrare pour le cardinal Cadolini, transférd de

l'église archiépiscople d'Edlesse in partibus. L'égise métropolitair.c de

Fribourg pour Mgr. leriman de Vicari, transféré- de l'évêché de Macra Ù1

parlibus. L'églisc'éliscopnie d'Arezzo pour iMfgr. Atuiiio Fiasraini, trains-

féré de l'église épiscopale de Colle. L'église épiscopale de Fiesole pour

Mgr. Vincent Menchi, iransfére de l-égli>e épiscopale de Pescia. L'ègliso

épisec.pale d'Allîero pour Mgr. P. R. Arduini, transféré de 'èglise ép:s-

copale de Carra in partibus. L'église épiscopale de Saint-Bippolvte pour

Mgr. Buchnayr, transféré de l'église épiscopale d'Ellenopoli inparlibus.

Léglise épiscopale de Cencda pour le R. D. J. B. Bellati, pré:re de Fel-

tre et vicaire capitulaire. L'église épiscopale de Raguse pour le R. D. T.

Jed!erlinich, piêtre du diocèse de Veglia. L'église épiscopale d'Eperies pour

le R. D. J. Gagrnactz, pretre de lGalicie et délégat de son évêque. L -

liseJpiscopnie de Grand-Varadin du rit grec-unii pour le R. D.-B. Erdelyi,

prótre de Mako. assesseur corsistorial du Samnt-S:ge. -églwe épiscopale

de Linares pour le R. D. S. Apodaca, prêtre dui diocèse de Guadalax:a.
Léglise épiscopale de Macra nizipa;r(ibuis pour le R. D. J. Sanchez, prêtre

du diocèse de Guadalaxara,
Ensuite, Sa Sainteté, selon la coutume, a ouvert la bouche aux cardinaux

Catdlfinîi, M\angelli et Scrannîîi. Après quoi, elle a assignê au c-rdinal Ca
dîlini le titre presbytîal de Sainie Suanîne ; nu cardial largelli le dn-
conné de Sainte-Marie della Scala ; au cardinal Serafitni le diaconné do
Saint-Vit et de Sumt-Modeste. En niénie temps, le Souverai-Pontife leur
a nis l'anneau de cardinal.

En outre, le cardinal Cadulini a fait la demande du palliurn pour l'Eglise
métropolitaine de Ferrare. Enfin on a fait à Sa Sainteté l'instance du pa-
liuin en riveur de 'Eglise métropolitaine de Fribourg et de PEglise épisco-.
pale d'Arezzo, par privilège de Clément XII.

Dans lapres-midi du inême jour, les cardinaux Cadolini angeli et Se-
rafini ont visité, en forme publique, la basiliqua patriarcale du atcan. Do

là, ils ot Passé at p.;ls du cardmal Pacca, yiven du sacré Collège, pour
le complimenter, selon l'usage. Dans la soirée du méfie jour, Mgr. Giuhio.
della porta, camérier secret participant de Sa Sainteté, s'est rendu à la rési-
dence des nouveaux cardinaux et lcur a présenté le caipeau de cardinal
avec les formalités accoutumées.

Après le Consistoire secret dit 27 janvier, Sa Sautete.a dmigné conférer
diverses charges de la prelature à plusieurs prélats éminents, entre lesquels
nous distinguons Mgr. Atitoine Garibaldi, internonce apostolique et envoyù
extraordinaire du Saint-Siège près S. ÏM. le Roi des Français. Mgr. Cari-
baldi est désigné pour remplir les charges .de Clerc de la R. Chambre apos-
tolique, de président des Monnaies, et Oflices du Sceau de l'or et de largent,
ainsi que des orfrvres et argentiers de lEtat pontifical.

-Après le consistoire du 30 janvier, Sa Sainteté a assigné les coiigrég.-
tions siivantes, savoir : nu cardinal Cadolii, celles de la Propagande, des
évêques et réguliers, de la Discipline réulière et de l'Index ; au cardinat
Mangelli, celles de l'impôt, du Bon Gouivernemient, de Laurette et des eaux
enf.in, at carinal Sarafii, les congrégtions cliidConseil, du fBoi Gouverie-
ment, dle la Faibriqe de Saint-Pierre et des Rits.

-Le Saint Pero, nccédant avec biienveillance aux va ux des habitants de
Recannati, a nommé protecteur de cette ville le cardinal Franson préfet d a
la Propagande.

Il a en outre conféré .; Mgr Cli Vizzardelliln charg dce secrétaire de
afTairds ecclésiastiq es extraordinaires, ci lui iaintenait celle de secrétairo
des lettres In tllp



a74. MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

.R- lats.Nous avons aux Aniiles,û lourbon,à la Guyane Ct au Sénégalun clergé
-Les espérances que nous font concevoir pour lacprospérité e, la gloire de nonlbreuxqui s'aceroît et acruitra chnque jour, ceclergé appartient .

la France les sublimes efflorts d'une partie de ses enfants dans la défense Le la les les liltions,, i (te recruté dans tOus les dio.e»es, et plus que partout niî-
foi et dans la pratique de la charité, ces espérances sont celles de nos évù . leurs il ressent le besoin d'un hteittri direelion eligieuse. .'esclavnge, eeo
ques, et lenr parole nous atteste que sur ce point, nous ne sommes pas éd- lèpre qui ronge les socitîs clomúles ne sullit-elle pslü elle seule pour jus-:
çus par dé vaincs illusions. Voici par exemple ce que nous lisons dans le tifier la créal:on d'évêchés ? Nous ne crignions pa de le dire, le* gVerîe-
mandenient pour le carême de cette année~ de S. E. Mgr le cardinal de B3o- nient Sait qu'il fitt des évêques dans nos colon.=es, ruais il refuse dLe sortir de
nal.d, archevêque de Lvon :0 vssème d'inaction et d'pammobilit parce q 'il e int de firisser ies su-

4 On ne saurait trop exalter ' livre de la Propagation de la Foi ; tout ce ceptibilites des possesseurs i'esclaves qui voiclt dans enseignement de l..
qui'lle produit dans le monde pour la gloire de Dieu et le développement du vangile une prêparaîtian i l'abolition de la servitude. Univers.
mystère de la rédemption des hommes, sera le sujet (une éternelte admira- -Une déplihe de Toulon, du S0 janvier, a nnoiçait que Algr Douarre
tion.' Elle continue par ses conquêtes, ses victoires et ses martyrs, la mis- évêque d'mAiatîta, accuompagné de dix missionnaires, 'erait etmîbarquté -U
sion de Jésus sur la terre. Honneur à la nation qui Pa vue naître !-Hon- P' Uraiei, qui le transporterait aux îles Marqies. J. desVillcsc/ des Camp.
neur audiocése qui l'a enrantée ! Or les destinées si imagnifiques de cette
Suvre ; sa part si belle dans l'économie du salut du genre humain, luii assi- NOUVELLIES POLiTIQUES.
gnent un rang si élevé parmi. les euvres du catholicisme, et la rendent, ou CANA.
quelque sone, si nécessaire à la religion, qutun royaume qui soutient cette Le Iforninr Courrier (le ce matin, dit que t:on correspondant de Loudres,
institution de fui et de vie, a droit d'on attendre, en retour, une éclatante pro- l'informe qu'il est presque décidé qIue le siége lu gouvernemhîent sera établi
tection et des bénédictions particulières, au jour où i! appellert.it le bras du à i\fontréal, et que cette ville sera la cnpitale des Cnnadas. JlJin7CIC.
Seigneur à la défense de son honneur et de son existence. C'était aussi la -De pe/ites c/hoses na issent les gr"ndes.-Nous n'avons pas été peu sur-
douce espérance qui reposait dans le sein d'un de nos iltustres martyrs de la pris en lisant les débats ie la chamîbre des députés de voir la mention qu'on
Cochinchine. On dirait que. comme au temps où le Dieu d'Israiël fai- y a faite de la politique anglaise vis-à-vis de (eete colonie, et rious nie savons
sait des pactes avec son peuple choisi, une convention est intervenue entre si nous nous trompons, mais il nous n paru qie la discussion stur le droit de
le Rédempteur et la nation qui s'est chargée de poursuivre, par ses largesses resite avait acquis un caractère de chaleur produit u peu lcit-étre par la
et son zèle, le travail de la rédemption.' Leœuvre de la Propagation de le froide et sèche manière dont le Secrétaire Staniley a pu blesser la vanité
Foi sera cet encens d'agréable odeur brûlé e matin et le soir en l'honneur franîçaise cri proclamant claIs le Parlement Imp brial, an nom du gouverne-
du Dieu vivant ; et, à ce prix, la protection et la paix descendront continuel- ment, que le parti bri!ish ne devait pas être dominrié par un influence frani-
lement sur la terre qui lie cessera d'oflrir cette victime. Nous ferons une atu- çaise, en Canada. La iani C dont le ministre des colonies a traité la quies-
mône pour répandre la lumière de la vérité ; et, en récompense de ces pieu- tion d'amnistie canadienne cat loin aussi d'être propre à relever le caractère
ses largesses, si le sol.agité par les feux souterrains des plus mauvaises pas- de magnanimité du gouivernemenlt rival de celui de juilleti et si nous ju-
sions, tremble sous nos pieds. si Porage gronde sur nos têtes, un cri de grâce eons du ton des débats, danris les chambres françaises. par la manière dont
et de pardon èòléèvera aussitôt de toutes les contrées où le situ cde chgtue certains députés ont introduit lins n1atire dansa la disculssion, nouts pouvons
semaine aura fait briller une étincelle cie foi, de toits les rivages où il aura croire qite celte dernière considération in pas lhissé que d'avoir son poids.
faitun chrétien. Chaque goutte du sang des martyrs, chaque anneau de la dans le résultat des délibérations sur le Drait c/e visite.
chaine des confesseurs, oque pierre mième de leurs sombres cachots pous- Voyez, a dit ut déptté à Mr. Guizot, par forme de reproche contre sa
seront vers le ciel un cri de miséricorde, complaisance diplomntique, - l'Aineleterre cherche à écraser le ciultc. les

4 Que notre patrie soit fidèle à sa vocatio'n, et Dieu sera fidèle à ses pro- docirines et la natiovni t que nous avons traitsplantés <ais le Nouvenun-
messes : qu'elle poursuive sa mission réparatrice cni mettant, par son zule et dle, et vous voulez donner encore une extension de puissance à sont pavillon
sa bienfaisance, des diguîes, a ce torrent de doctrines impies échappé de son pour lui ntider à accomplir le triomphe de sa croisaîde !' De semblables pare-'
sein il y a plus d'un siècle, et elle sera encore lobjet de cette prédilection les parties de si haut ont de la solennité et du poids i elle sont une éloquen-
divine, dont les témoignages sont écrits sur toutes les pages le son histoire. te révélation des sympathies de la France pour d'anciens enfans.
Qu'elle comprenne ce qctelle peut pour la vérité, pour la foi catholique et Qiielques journaux du pays ont sembtlé interpréter favorablement les
pour le bonheur du monde; et la gloire dce ses triomphes passés'noî sera quele paroles de Lord Stanley par rapport aux exilés, n:ais nous avîoutns que nous
pâle reflet d'une gloire plis solide et plus réelle, de cette gloire que les Apô- n'v concevons rien. Le ministre Co!cîninl tie petit avoir que deux motifs
tres trouvèrent à affranchir les peuples par la croix, à les civiliser par la reli- pour ferrmer la porte de la patrie aux rnalheireuix qui cmissent à Sydney :
gion, à les faire passer des ténèbres à la lumière par leurs enseignements. un -nortif c'expiatioi ou de crainte. Quant au pretmîier,~nous demandÍons si
Disons-le sans crainte, mais en rapportant à Dieu Plhonmnecur qui lui est dû, la soixantaine ui'infortunés qui ont soufTert cinq années du plus mortel exil
un lien puissant, parce qu'il est formé par les mains de la.charité, unit notre n'est pas une expiation plus qce suîflisanite c'uinte erreur politique où les a
pays à L'ouvre de la Propaigation de la Foi. Si cette euvre est nécessaire précipités la rnóchanceté même de la faction noti-cann'dienne ? Sont-ce
à PEglise de France pour la garder et la defendre, (Elise de France n'est bien d'nilleturs ceux qlui pourraient être coupables ? Si c'est un imotif de-
pas moins nécessaire a cette admiable institution, pour l'étendre et la col- crainte ait contraire, alors l'A neleterre n'est pas cette puissance colossale
solider ; il faut toute son activité et le génie du zèle qui Panim, pour ier- qu'on nous représente. pour redouter à ce point une poignée cie paysans.
pétuer une creation dont le monde catholique ne pet plus en quelque sorte Sûrement que ce ne serait pas l'atroce plaisir de prolonger les jours île souf-
se passer." uniwers. france et de gémissement lui aurait pu porier lu Secrétaire Celoffial à sou-

-Le gouvernement n'avait pas encore o!liciellement fait connaitre la pri- nmettre ces pauvres aens -à la nouvelle humiliation de redemander leur grâce
s de possession, au nom dlu roi des Français, des iles Nrquises, clqu déjà, àgenoux; car qui rie sait pas qu'ils ont expié cent fois utne faute dont ils ne
'ientendant avec notre Saint-Père, il avait vîomrné un évêque. Le 10 ier fé- sont pas les auiteurs, et que la prolongation de leur exil excite l'étonnement
vrier, le prélat s'est embaîrqué à Saint-Malo, pour se rendre à sa résidence, universel ? L'Angleterre cui fait un ictc s: magnifique cn saisissant' la pre-
en compagnie de douze missionnaires, chargés de la noble tâche de cortqué- niière occasion d'obtempérer au vou universel idu pays, que nous tic con-
rir au Christianisme les peuplades des îles Marquises et Sanilmvicli. Noiu cevons pas ce qui la etipéché dle s'en honorer. iirore.
ne saurions, en cette occasion, trop liautement féliciter le gouvernement cie Société littéraire ci scicnilifiçue des Jeuns ge-ns.-Il vient de s'organiscr
Plirmpressement qu'il a apporté à accomplir son devoir de chrétien et île ci- à Qébec, sous ce nonm, une socio'té de dicission conposée d'étuudimns en
vilisateur envers lOcanie ; mais pourquoi faut-il à côté d'uti éloge être for- droit. cri médecine. il'aristes et d'artisans. Les sujets qu'on y traite sont des
cé de déverser le blâme ? Le retard apporté par les ministres du roi»à prendre questions de philosophie, de littérature, d'histoire, de sciences physiques, mia-
une décision, relativement à la création d'èvécltés lans nos possesions à thématiques et de.chimie pratique. ou relatives aux arts. La 'question est
esclaves, nous paraît être un bien triste revers de médaille. Plus que jamais annoncée à un- séanr et dicutée ü la sénce suivante. Tous les men-
l'impérieuse nècessité de cette mesure se fait sentir. Aujourd'hui le clergé bres sont alpelés à prendre part à la discuission, s'ils le jugent convenable,des-colonies manque de cette force d'tn:ta indispensable à toute institution mais ave. ordre et à tour de rôle. Il v a ln président et un sécrétaire : ces
régulière qui veut religieusenient faire le bien. De graves et déplortbles abus ofliciers sont élus-tous les trois mois. La société a des coriespondans dont
de pouvoir ont récemment eu heu dans nos colonies. Jusqu'à ce jour, nous les remarrues sont nccueillies nsec reconnnissance.
avons cru~devoir garder le silence, mais le monent viendra sans doute où Qu'il esi beau de voir nos jeunes gens, lPespoir dle la patrie, s'occuper ainsi
noua serons dans la nécessité de.parler, afin de prouver ce que nous râéjtons d'études sérieruses et s'xe-cer à l'ar oratoire. danis leurs. mtoments- de loisir,depuis si longtemps, que. dans l'état actuel des choses, le clergé ne peut, au lieu le passer leur tems on amusements frivoles tiu dangereux. Canadien.
aux colonies, rnplir.sa mission, vis-à-vis surtout des malheureux esclaves. -Terre Xecuve :-La légisinture -rcrptionnvelle do Tet re Netuvo est cri

Les pouvoirs des préfets apostoliques sont condamnes à une infériorité priogrés ;n.mis les élómens ietérogènes dont elle est composée et- plus mal
qui les réduit à l'impuissance, à côté surtout.des gouverneurs, braves marins amalgamée encore, font qu'il n'y n rien de hon à attendre <le ses1opratiosEsans doute, qui, habitués à trouver à leur bord une obéissance passive, s'em- L'indigne subterfuge prnr lequel Stanley a soustrait cett île à P'enpire du rÔ-
portent à la moindre observation, et vont sabrant d'estoc et de taille, pensant gime constituitionel ne produira rien qur'un fanatismrre religieux-qui se mani-
conduire leurs administrés et le clergé comme gens d'équipage. Un gouver- feste déjà par des disctssions brutales nut dednsde In chambre, et qui finira'
nement qui a compris qu'il était nécessaire de nommer un évêque dans un par nluirnerlc. feuii.dune discorde inextinguible et impie dnnts toute, la popri-
pgys nouvellement français, qui ne compte encore que douze de-ios prêtres, lation. Le parti Orangiste [car ce i'éstifiluts qu'ninîsi qu'on cloii qualifier les
dbuz religieuses, et quelques.ouvriers de la confrérie de Saint-Joseph, ne partis die Terre euve-les Orangistes contre lecatholiies, le parti Oran-
peut ignrer-le besoin qu'éprouvent nos colonies à esclaves d'avoir des pré- giste donc a introduit.lêgislativement un bil, qui avait déjà'reçu sa seconde
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lecture, pour l'établissement de deux collèges dans la ville de St. Jean; ce qui
veut dire que ce parti entend normopoliser l'éducation du peuple, et sans
doute l'éducation religieota surtout. Ceci nous porte de plus en plus a renier
de la part d'une soeur colonie la conslilution monstrueuse qui est comme un:
nouvenu moule religieux dans lequel le SecrétaireiPEtat Colonial entend
remodeler Terre Neuve. C'est encore la répétition de ce qui s'est fait en
Blgiirue dans sa réunion avec la f[ollande ;le Belge cailoliqne était forcé
d'aller recevoir son éducation religieuse et mème cléricale [quand il sc des-
tinit au sacerdocel dans un Collègp protestant ! Que l'Angleterre cherche

étendre ses institutions politiques dans tout le Notveau Mronde, voilà ce
que nous concevons ; mnmis qu'elle fasse des constitutions à rnisir, ou cu elle
entreprenne une propagande religieuse en frusant une guerre de conscience,
voilà ce ine nous ne saurions concilier avec la libéralité le sa charte et sa
hauteur de civilisation. Nous plaignons le sort de Terre Neuve, car il nous
semble voir de larges traccs de sang dans le terrible sentier qu'elle va fouler!

/urore.
PotrE-A-PITREt.

Trmciablcnenl de letre à la Poite--Pire.-Nous avons reçu, par la voie
de Nev-1aven, un extra du C'ourrier de la Martinique, en date du 14 f&-
vrier, auquel nous empruntons quelques détails qui complétent ceux que
nous avons déjà donnés sur la catastrophe du S février. On lit dans ce:
journal:

La plume se refuse à tracer le' tableau de cette destruction d'une ville,
dont pas une maison n'est dbout. Pus une 1 . ... et que l'incendie conti-
nue à ravager. Le peu le maisons en hois que le fléau avait épargnées est
la proie des flammes. qui ont fait autant et plus de victimes que le tremble-
ment de terre lui-méme. Des malheureux qui se trouvaient ensevelis dans
les décombres, ne pouvant se dgager de dessous ces montagnes de ruines-.
atteints par le feu, voyaient s'évanouir toute chince le salut ; des jeunes
filles, des vieillards, des femmes, à moitié enterrés entre des blocs de murail-
le, demandaient les secours inpo.ibles ; car le feu qui s'avançaith comme
une mer en furie, finissait par les englotir. La violence de l'incendie éloi-
gnait ceux que leur courace et leur dl.vouenirrnt pouvnicnt exciter à tout bra-
ver pour arracher ces malâmetreux à cette mort lorril!e.

Samedi soir la ville n'était encore qu'une immense fournaise i.... Enfin,
pour terminer ce lucolîre récit, voici une lettre écrite sur les ruines de la
Pointe-à-Pit-e M. Bratin, négociant de notre ville. Elle dit plus que tou-
tes les phrases, que toutes les narrations possibles:

J'ai reçu votre lettre, merci de ce souvenir ; je me porte bien. Tout est
ruiré ou perdu ; tout ! tout ! Ce soir nous employons l'artillerie pour ache-
ver de jeter les murailles à bas, afin de sauver les travailleurs des éboulemens
probable.

-Depuis hier soir nout ne pouvons plus enlever nos cdavres.il y en a trop.
Tout â vous. BERTIIE31ET.

It février..
P 1. a.-Ecriemme.-mn

Cette phrase. t1'éte-vms pas éotvanté en la lisant : Depuis hicr soir nous
ne poucons plus cnlcrcr nos emait'rcs-, il y en a trop.

En effet, d'après les dernières nouvelles on les retirait par centaines des
dêcombres,ct il y avait encore des rues entiéres que l'on n'osait pas déblayer.
tant. on craignait d'en trouver ! . . .

'l'rois chowvs seules dominent les ruines de cette vastc nécropole. La fa-
çadde e légli e écroulée est là debout avec son cadran qui marque dix hei-
res trente-cinq minutes, heure à laquelle s'est accomplie la ruine d'une ville,
lnnénnitissementt d'une population. L'heure de léternité venait de sonner,
et etn tmoin: de temps qu'il ne fallait peut être tu tmartenu pour se lov r et
s'abaisser, l'ouvre de destruction était accomplie, le silence de la mort avait
succédé aux bîrutits tutmultuteux de la vie. Le pauvre et le iche, le libre el
lesclave "toient couebés dans le même linceul de pierre, et les reflets rou-
geàtres (le l'incendie éclairaient les funérailles de ce peuple anéanti. Comme
pendant à ce triste spectacle, sur un pan (le mur d'utne maison écroutlée, un
tableau conservé par miracle, un tableau représentant les ruines le abvlo-
ne .:.. Sng·lier contraste ! les traditions d1u passé en face des réalités du
présent, le tableau <le la destruction luitmaine cn présence (le la ilestruction
divine ! et plus loin, isoli, planait sur cette scène <le désolation, le portrait
du roi, seu*1, préservé par une étrange fatalité, il semblait promettre protec-
tion et secours à ceux qui ont eu le bonheur d'échapper au désastre. Oui.
nire, vous viendrez en aide à cette popuilation sans asile, riche hier, aujour-
d'hui ruinée, satns pain ni vêtetnens. Sire, Dieu a épargnié votre image ici
comme il a épargné vos jours là-bas, arin que vous portiez secours à tott un
peuple malheureux, comme vous avez porté remède aulx maux de la patrie
car Dieu dans sa terribinjustice a voulu vous laisser la noble mission <le sott-
lager une si grande infbrtune, et voire portrait respecté au milieu de cette cf-
froyable catlstrophe,étnit là pour dire aux infortunés qu'ils n'avaient pas tout
perdu, qu'ils avaient encore un père.

On lit en outre, dans une lettre écrite par M. A mi, médeein en chef le
l'hôpital le Saint-Pierre (Guadeloupe), qui s'était rendu à la Pointe-à-Pitre
en apprenant le désastre

"Tous les blessés ont été trnnsportês à la Basse-Terre, et on 'occupe à
enlever de dessous les décombres les morts ci'ont emntasse pour les jeter à la
mer, ne poiuvant les enterrer, tant il y e'n a ! La perte <le la population s'&7:
lWve déjà à plus le quatre mille ànes, et à chaque instantt on retire des cadal-
vres carbonisés de dessous les débris des maisons en bois.

Adieu, mon ami, allez tout de sitîte chez le colonel ,Rostolan.d, etecommu-

niquez-lui ma lettre.; je ne puis lui écrire, n'ayant plus m papier nuencre.
A vous de cœur, o et-

Courrier -dés Etatsa Unis.

L'HYPO CONDRE
(Extrait des illémoirese d'un médecin.)

sufe et fin'
Le lendemain, vers les onze heures, j'étais chez N..- Le nègre

Nambo vint à moi : sa face noire n'en rendait que plusr marquante
la g qui brillait dans ses gros yeux blancs; je m'aperç'us que
monAmalade exerçait la mêmre influence sur tous ceux qui l'appro-
chaient, et que Nambo n'y pouvait résister.

-Ah ! ah ! ah ! s'écriait le nègre en s'efforçant en vain de ré-
primer tun éclat (le rire, mtîra.... sens dessus dessous ; tête dr.oito
habit gauche. Ca être drôle, bien drôle 1

J'entrai chez N---. Le plus comiqlue des spectacles vint.s'6ffrir.à
mes yeux. Le déjeuuer était servi sur une table, près du, feu. L un
des amis intimes le N-.., jurisconsulte célèbre, 'se trouvait vis-a-vis
<le la porte dentrée, à laquelle N... tournait le dos. .Pantalong-
let, bas, habit, jusqu'à sa cravate, il avait tout mis à contré-sens: les
boutons de dlevant*croisaient sur son dos, et le noud de sa. cravate,
artistement fait, ornait sa nuque. Telle était la nouvelle et extraor-
dinaire mode qu'il avait inventée pour obéir nu malh'teuréx coup de
vent de la Jamaïque qui avait retourné sa tête. Des deux côtés le
travestissement était curieux et risible : il me semble voir encorcJes
quatre boutons briller et les pans de l'habit se développer par de ant,
ses pantalons botffer sur ses genoux, et le jabot de sa chemise étalé
sur son épine dorsale.

Celui qu'il avait invité à déjeuner n'osait le regarder : il tenait ses
yeux fixés sur la cheminée ; on voyait qu'il avait toutes les peines du
monde à ne pas éclater. Je m'avançai d'un air grave et sérieux.
Les dieux amis se levèrent prur me recevoir. Le travestissement
de N'' contrastait tellement avec sa profonde tristesse, qu'il ie
fut impossible le me retenir plus longtemps. Le rir est conta-
gieux: ce fut le signal d'une double explosion. Le malheureux'ob-
jet <le notre gaité véhémente et irrésistible s'en montra vivementof-
fensé. Les longs éclats de rire du convive excitaient les miens.
N.-- était toujours là avec sa burlesque figure, et son équipaoge' pis
burlesque encore. Nous ne finissions pas. Il se le.vafurieux.

-Que signifie, messieurs, s'écria-t-il, une conduite si déplacée'?
Je tic pouvais lui répondre, j'étouffais ce rire. Je lui montrai du

doigt son bizarre costume. Sa rage ne cor,nut pius de bornes :-i

frappa du pied, il sonna Nambo. Le nègre se hâta d'accourir; mais,
a peine entré dans la salle, il se mit à rire plus fort que nous. Ný..
l'aurait battu s'il n'eût été gêné dans son nouvcau costume. -Enfin
nous nous assîmes. Les plus violentes émotions finissent par se cal-
,mer en présence même de l'objet qui les a fait naître. TJnc étrange
conversation s'engagca.

-En vérité, vous autres docteurs. vous êtes d'habilès gens s'é-
cria N... avec l'accent du mécontentement le plus vif.

-Quel reproche avez-vous à roe faire mon cher
-De m'avoir ordonné des choses inutiles. Pilules, cataplasmes,

bêtises qe tout cela ; charlatanisme, et rien de plus. La médecine
est une vraie farce ; les médecins sont·de grands'faiseurs de dupes';
et moi je suis vraiment un sot d'avoir pu ni¯ettre de laconianfice dans
leurs jongle'rics.

·Après avoir prononcé ce peu de, mots d'une 'manière véhémente,
il retomba dans une :profonde, mélancolie. Puis tout d'un coup'iI
s 'écria :

-Comment vais-je faire? Je constitue un curieux et triste ·pro-
blème de physiologie. Na tête se trouvant placée à rebours, ainst
que vous le.voycz,les apparenées' me tromperont sans 'cesse; ma o -
lont luttera contre mes actions ; quand je voudrai avancer', je recu-
lerai.-Seniblable à l'écrevisse, si ma tète veut ·que je marche en
avant, mes pieds me porteront on arrière. Plaignez votre rialheu-
reux ami : sensation, perception,'tout se trouvei'a interver'ti;brouillé,
confondu ponr lui. Ot en suis-je, -et que 'vais-je 'deveniu' Q aôtye
saint Paul 'a parlé. <le moi lorsqu'il a dit : " Je vois- la. loi de mes
membres entrer en combat avec la loi <le'mron esp it.

Très bien, lui dis-je on riant. Votre érudition ne sàuffre pas de
votreiummt.

Je plaçai l'tne de mes mains sur son front, l'attre sur sonentre,
et, le contra~tnant à rester debout :

Mcs deux mains sont-elleds perpendiculaires, -lui lemanïd-tiLej?
Oim
L'une n'est-elle pas appuyée sur votre front et l'autre sur votre

abdiomen ?
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Oui..
Eh bien ! iest-il pas clair que...
Oh! -laissez-moi, je votis en prie. laissez-moi ! Il y a plus d'inc

hcure que vous tmo forcez à tourner la tête sur mon épaule dans le
.eul but de vous égàer à mes dépens; .. c'est trop de crunté.

Il se laissa tomber sur son fauteuil cômme un homme épuisé pur
de longs efforts. Les veux fixés sur le foyer, il garda quelques temps
un profond silence, puis tout d'un coup il éclata de rire.

De.quoi riez-vous ?
D'une idée q'ui m passe par la tètc. Si je.commetanis quelque

crime pendable, quel drôle de spectable n'ofïririis-je pas û la cnnil-
le ! Oh ! mieux que cel-... supposez qte l'on voultt mc donner h-
fouet, l'inspection me serait bien fitcile... 1-cm ! qu'en pensez-vous:?
Et si l'heure du berger- sonnait pour- moi... Ah ! ab ah I c'est cela
qui serait drôle. c'est cela qui serait curieux et amusant a voir...

Il voulut se moucher, et machinalement il porta sa nuain droite
derrière lui, pour y chercher la poche, qui avait déménagé, et repo-
sait actuellement sur sa cuisse.

- C'est une terrible chose que l'habitude, s'écria-t-il ; nimportc,
je saurai la vaimrr.je saurai en triolpher.

Je me levai pour sortir : il me tendit la main, et. tout embarrassé
qu'il était dans son bizarre costume, il voulut m'accompagner jus-
qu'à la porte.

Très bicii, dis-je; pour un homme qui marche ' reculons ; c'est
à merveille.

Ah! me répondit-il, en soupirant et d'un air triste, vous ne sa-
vez pas tout ce qiifil m'en coûte de nie plier à ces nouvelles labitu-
des; 'mais il faut bien se résigner.

Je le quittai. Sa folie dura un- moiis entier ; niais il abandonna
son:nouveau costume. qt-il trouvait incommode.. tiout en se souvenant
cependant que c'était le seul qui lii convînt, Tous mes ruisonne-1
monts, tois mes remèdes furent inutiles. En vain je lui prodiguni les
bains, les douches, les fumigations: rien ne réussit. Le hasard fit
enfin tomber . sous nia main un vieux livre de médecine, ou l'auteur
rapportait une cure opéree par lti sur un malade non moins extra-
vagant que mon ami N.-.. C'etait un roi qui s'ima.îginnit que son nezl

-était devenu plus gros que tout le reste de son corps. La guér ison
s'était opérée par une commotion violeit. Je résolus d'enchérir
encore sur le vieux médecin, et de soumettre N... à un choc lec-
trique. Je dus combattre ses argumînenîs et triompher de ses scru-
pulos ; et je lui persuadai enfin que, pour replacer sa tète sur ses
épaules dans sa position preimiére. la machine électrique dtit l seul
remède praticable. Mes raisonnements, aussi extravagnnts que sa
fôlie,.l'emportèrent sur son obstination. Nous convîmes du jour de
l'opération.

Figurez-vous le salon du pauvre N--, éclairé seulement par lcu
bougies, qui répandaientj une fuible lueur autoiur d'elles ; le nègre
Nambo, épouvanté de nos préparatifs, et nous aidant ci tremblant ñl
tout mettre en ordre ; un chirurgien dle mes amis, occupé à charger
la machine ;. et le matade, qui, étendu sur sa chaise longue, suivait
de l'oil tous. nos mouvements, et considérait avec effroi la roue de
cristal et ses accessoires. Nous eûmes toutes les peines du noncl(à
l'engager à se laisser bander lesyeux et attacher les mains. Sans auce
précaution, l'assurûmes-nous, la commotion perdait toute son eflica-
cité. Nanmbo, qui s'aperçut que nous souriions, commençait ïï nous
imiter: il aurait pu tout gctr par son indiscrétion ou sa maladresse -
nous le mimes à la porte.
. La machine est chargée, elle ctince'lc elle bruït, éclate. N-., frap-
pé du coup, s'élance, sans me donner le temps diunprimolerù su nuque
le nouvemenît violent qui devait guérir son imagination malade. Il
se tâte -il se replace. .r

Ah! !~h .cela va mieux ; je le sans, quelque chose se détache.
Bien.! du courbge ! ne bougez pas.

. La machine est rechargée ; les. bras de N.-. sont plus fortement
nttachés ; le conducteur.est appliqué i la pai ic qu'il croit malade:
Pletincelle jaillit. Mon aide frappit assez violemment l'occiput de
N---. -Je saisis ce moment pour- faite toirncr su téte sur ses épaules,

- de manière à' lui causer une sensation douloureuse, iais sans pour-
tant le bles'ser. . ..

Ah Dieu I nous écriatmes-noui tout à la fois.
Est.ee fini? murmurn. N.-. '
Oui, 'vous êtes parfaitement rîéri.

.Débande z-moi-les. yeux, que e puisse envisager moi-nime cet-
te cure adnirable. Apportez-moi un miroir.,.. 0h mon.Dieu l s'é-
cria-t-il en. se regardant, quel bonheur .

Mon cher N-, r.almez-vous; l'agitation pourrait vous faire du
,mal. . -

Oui, oui, c'est vrai; vous avez raison. Je vais me mettre au
lit et vous viendrcz me voir- dcmnin mati.

En arrivant, je la trouvai couché.
Commîneit vous portez-vous ce matin ?
Assçz. bien méponclit-il avec quelque embarrns. Cro, ez-vous,

docteur. que j'ai pensé toute li nuit àl la merveilleuse cure, et que
j'ai Lu d'traiges suupqons.

Son air sérieux ma'aîlrma ; je craignis qu'il n'etli découvert In ruse.
Oui. docteur, continiun-t-il, j'ai cu d'êtranges snupqous.
Sur tout ce qui s'est passé. Je crois que inou bon sens seul rvait

fait volte--face. et que c'est nu fund une bien ridiculo an«îire.
Ah ! mon chi-r N..-. vous voil' maintenant gueri.

11 fut si honteux de sa folie ; qu'il quit tu Londres linmundiatement,
et alla taichcr d'oublier dans les montagies d 'Ecosse qu'il uvait révé
une nuit qne louiragan avait toui-nó sa tutC.

P O S T - S C R I P T U1 M.
Nous apprenons à l'intant que les troubles ont éclaté parmi les travail-

leurs du cai de Beuiharnais. Il parhit ue le parti de la minorité à La-
chine fut enntraint de passer.c flecuve et d'nller chercher rie l'ouvrage à Beau.
harnais. Là cè parti se grossit ali point de devenir le plus fort sur ce lou-
veau théâtre. Il en profiua pour se faire tyran A son tour, et les scènes de
Lachine viennent de se renouveller dans cette place. Les mngistrats ont dle-
mandé le secours des troupes! Nous lâcherons d'ubtenir plus de renseigne-
niens que nous donnerons dans noireprochniin numéro.

A VIS.
UN INSTITUT EUR sachant pa, faitemieni les luangnies française et nnglaise

et pouvant les enseigner par principes, ernit dispsé à accepter de 'emploic
dans une paroisse. Il est nitii des neilleurs recommandtionS pour sa mio-
ralitó et pour sa méhode d'anseigiemreit. S'adsser à M. 13 îssal nn, curé
de Longueil, qui :ino'rc à donner de plus anpfles renseignemens, ou directe-
ient à M. Tiu. T, Instituteur.

- -- PERD)US.
Sur le chemin du nîult aiu Réco,!let prés dle la barrière dui faubourg St.

Laurent quelques papiers parmi lesquels se trouve un inventaire. Celui qui
les nuirait trouvés, est prié de las remettre à PEvêché ; il sera récoinpensé
par le profriétaire.

Une belle Maison en pierre 1 3 située nIu Faubourg de Québec,
faisant face à la rie du Faubourg d- Qurébec à l'Pnglc de la rue Ste. Marie.

S'adresser pour les conditions à M..tiEcone d lEvòché.

' EXERtCICE TRES DEVOT

hT 71 A «U «-Y A 12' T M I.
Prti ime roucdl.crt impimé avec de bons cari, cres, se cnd dla Librairie de

il r . r- A U S., V 1 s 1- IS L'i n l Ti. r A s c o,
Et chz le dijirenzs Libraires de cele ville.

A V I S A U X E N T R E P R E N E U R S.
LES personnes qui voudraient eitreprendre la réparatioen de

.. . l:CE DI ST. rilz.=ZPP=
sont priées dc faire deis propoiiians à M. le Curé du cetle Paroisse, nuquel
il devront en mméin teis préseuier les garanties exig(es en senb!able cair-
conslnace.

MM. les Eliteurs des journaux français de cette ville sont priés do repro-
duire grais celte nnnonre pe-ndauit un mois.

Montréal, 24. février 184-3.

CONDITIONS DE. CE JOURNAL.
L.s MELANGUs se publient deux fois la semaine, le Mardi et la Vendredi.

Le p:ix de l'aborncmn, puyalde d'avrnce, est de QuAxrE PsiAsTtEs pour
l'année, et cINQ vs.rnrs par la p.sle. On ne reçoit point d'abonneicnt
pour iioins de six mois. Les aljnins qui veulent cesser de souscriro aiu
Jornal,doivent en donner avis un miris a vant l'expiration delcur nbnneent

On s'bonire .ir burenun dIi journl, ie St. Uenis, à MNuitrénl, et cbe
MM. FAln et LEPnouN, hraires de cate vile.
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